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Anciens numéros 

 

Vous pouvez consulter les numéros précédents des « Chroniques de Sainte Germaine » sur le site : 
saintegermaine.pagesperso-orange.fr 

Rubrique Annales 
 

Si vous désirez imprimer un des numéros n’hésitez pas à nous le demander,  nous vous l’enverrons en PDF.  
Vous pouvez à tout moment rejoindre la liste de nos abonnés, il suffit de nous contacter en envoyant votre adresse 
électronique et vous recevrez gratuitement  les fichiers PDF du journal au fur et à mesure de leur parution.  

 

Contact : 
chroniques.saintegermaine@orange.fr 

Un pèlerinage exceptionnel ! 
 

En 2017 le pèlerinage Sainte-Germaine se devait d’être exceptionnel car nous 
allons fêter deux anniversaires en même temps :  
le 150e anniversaire de la canonisation de Germaine mais également le 50e  de 
la consécration de la basilique. 

 
Certains pèlerins se sont  
demandé :  
« Pourquoi sainte Germaine        
a-t-elle été canonisée ?  
Quels miracles a-t-elle fait ?  
« Pourquoi une basilique ?  
Comment le Pape décide-t-il 
d’accorder ce titre ? 
A quoi reconnait-on une          
basilique ? » 
 
Ce nouveau numéro des 
« Chroniques » permet grâce  
à ce double anniversaire de  
répondre à ces questions. 
 
 
Pour que ces cinq jours de  
fêtes  soient un 
« pèlerinage exceptionnel »,  
les bénévoles de  
l’association Sainte-Germaine 
ont fait preuve d’imagination,  
et d’amour pour leur bergère. 
Vous trouverez aussi dans ce 
numéro toutes les idées et leurs  
réalisations. 
 
 
 
Finalement, ce pèlerinage a été, aux dires des plus fidèles, bien apprécié pour ces nombreuses  innovations. 
Une grande réussite dont vous trouverez le compte-rendu dans le prochain  numéro. 

Jean-Pierre 
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Miracles retenus pour la canonisation  
de Germaine Cousin 

 

Pour que les pèlerins puissent vénérer leur petite bergère, il     
fallait qu’elle soit déclarée sainte ou tout au moins bienheureuse. 
Revenons sur les miracles qui ont  été choisis pour figurer dans 
le dossier de demande de canonisation. 

 
Les miracles retenus pour la béatification 

 
Parmi les centaines de miracles dont les récits sont conservés dans les archives du diocèse de Toulouse, quatre     
furent retenus pour être examinés lors du procès en béatification de Germaine Cousin. 
 

C’est  d’abord la guérison d’une fillette, le 12 mai 1828. Jacquette Catala, originaire de 
Toulouse, âgée de sept ans,  est atteinte depuis l’âge de dix-huit mois d’un rachitisme con-
sidéré comme incurable avec atrophie des jambes et déformation des genoux et des pieds, 
même la position assise lui est impossible sans soutien. Aucun espoir humain n’est plus 
permis. Se confiant à Germaine, sa maman fait le vœu d’aller elle-même deux fois en     
pèlerinage à Pibrac et d’y revenir une troisième fois avec l’enfant. Elle exécute sa         
promesse. Lors du dernier voyage, au cours de la messe, au moment du Sanctus, la fillette 
pousse un grand cri, ses os font entendre un fort craquement et elle se trouve subitement 
guérie. Au moment de la communion, Madame Catala laisse Jacquette à la garde de son 
frère sans l’attacher cette fois à la chaise. Parvenue devant la Sainte Table, Madame Catala 
s’aperçoit que Jacquette l’a suivie. Elle la voit s’agenouiller sans aide à ses côtés. Les 
pieds de l’enfant ont repris une position normale. La guérison de Jacquette est instantanée, 
totale, définitive ; dix-neuf ans plus tard, c’est une jeune femme en pleine santé qui        
assistera aux fêtes de la Béatification.  
 

Le second miracle concerne aussi la guérison d’un enfant en 1844. Philippe Luc, un garçon d’une douzaine        
d’années, originaire de Cornebarrieu, souffre depuis deux ans d’une fistule profonde et purulente qui a atteint l’os 
iliaque. Les médecins et chirurgiens de l’Hôtel-Dieu de Toulouse ne sont pas parvenus à juguler 
l’infection qui maintenant menace l’organisme tout entier. Ils le renvoient chez lui avec un  
pronostic vital très sombre. 
L’enfant et ses parents se rendent à Pibrac distant de Cornebarrieu de plus de 
quatre kilomètres. Philippe accomplit ce trajet dans la souffrance mais arrive à 
temps malgré de nombreux arrêts pour entendre la messe et se recueillir dans 
la sacristie devant la bière renfermant les reliques. Toujours confiants, ils    
reprennent le chemin du retour, avec pour Philippe les mêmes souffrances 
qu’à l’aller.  Quelques jours après, en défaisant le pansement du malade, sa 
mère constate que la plaie est complètement fermée. Le docteur Friot, médecin de la famille, les chirurgiens de 
l’Hôtel-Dieu, ont du mal à en croire leurs yeux : la fistule est cicatrisée, les chairs sont refermées et souples, l’os de 
la hanche est redevenu normal. La guérison est totale et définitive. 
 

Les deux autres miracles sont d’un ordre très différent : multiplication de pain et de farine dans la communauté du 
Bon-Pasteur de Bourges. 
En 1845, la maison du Bon-Pasteur traverse une période de pénurie extrême. La            
supérieure se tourmente : les réserves de farine baissent de façon inquiétante. Déjà il a 
fallut diminuer les rations de pain quotidien. Combien de temps  pourra-t-elle  
continuer à nourrir les cent-seize personnes, religieuses et jeunes filles pauvres, 
de sa communauté ? 
Elle a entendu parler de Germaine et décide de demander l’aide de la bergère de 
Pibrac. Après une neuvaine de prières à Germaine, les religieuses voient leur 
réserve de farine se renouveler miraculeusement permettant de nourrir          
convenablement communauté et pensionnaires. Par la suite, un autre prodige du 
même genre a lieu dans cette maison du Bon-Pasteur de Bourges. Cette fois, 
c’est le nombre de pains qui reste constant alors que la quantité de farine a été restreinte. Ces           
miracles, ont été authentifiés suite à des vérifications et contre-vérifications réalisées par des scientifiques.  
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Les miracles retenus pour la canonisation 
 

Pour étayer le dossier de canonisation, deux  autres miracles sont retenus. 
 
Le premier est la guérison d’une jeune fille,  
Lucie Noël, résidant à Revel, infirme depuis 
son adolescence du fait que sa jambe gauche 
s’était allongée de 5 à 6 cm de plus que la 
droite. Elle ne pouvait plus marcher. Après 
deux ans d’un  traitement que les    médecins 

les plus qualifiés de Toulouse avaient administré sans résultat, son mal étant jugé 
incurable, elle décide le 15 novembre 1854 de se faire porter à Pibrac. Sa sœur et 
un prêtre l’accompagnent. Dans l’église, au moment de la communion, elle sent 
un désir intérieur d’aller seule, sans aide, à la Sainte Table mais elle s’abstient. 
Au sortir de l’église, elle éprouve semblable tentation et un nouveau refus inté-
rieur l’en dissuade. L’après-midi, les deux sœurs se rendent à Grenade dans la 
maison du prêtre qui les avait accompagnées. Lucie se trouve seule à l’étage. Et 
là, sans  témoins, elle ose : elle se lève sans réfléchir davantage, jette ses         
béquilles et elle marche. Certaine de sa guérison, elle crie à sa sœur depuis le premier étage, dans une joie           
inexprimable : « Je suis guérie, je suis guérie ! ». Sa jambe avait repris une longueur normale et toute sa vigueur. 
Tous trois s’en revinrent à Pibrac pour remercier le Seigneur ainsi que Germaine pour son intercession. 
 
Le second miracle s’accomplit à Langres, dans la Haute-Marne dans l’Hôpital de la Charité. Une jeune fille,       
Françoise Huot était paralysée des bras et des jambes. Les médecins ont conclu 
à un ramollissement de la moelle épinière et jugent dangereuse et fatale toute 
intervention.  
Elle est à l’hôpital depuis six mois lorsqu’une religieuse lui suggère de se      
confier à Germaine. Françoise n’en avait jamais entendu parler. Apprenant que 
Germaine avait été bergère, elle prit confiance car elle aussi avait été bergère 
durant son enfance. 
Elle entreprend une neuvaine de prières pendant laquelle les douleurs redoublent 
d’intensité. 
Le dernier jour, le 14 juin 1858, on porte Françoise sur un siège, péniblement, 
jusqu’à la table de communion. Aussitôt après, elle ressent un mouvement   
étrange dans tous ses membres, ses bras et ses jambes paralysés et contractés se 
détendent. Ses plaies se cicatrisent, ses douleurs ont disparu. Elle se lève de son 
siège... et se met à genoux pour une action de grâces. Conformément aux vœux 
qu’elle avait formulés dans ses   prières, elle entre plus tard en religion chez les 
Petites Sœurs des Pauvres. 
 

Après avoir été béatifiée le 7 mai 1854 par le pape 
Pie IX, notre pastourelle fut déclarée Sainte treize ans 
plus tard, à Rome  par le même pape Pie IX, le 29 
juin 1867 sous le nom de : 

 Sainte Germaine de Pibrac. 
 

De grandes fêtes s’ensuivirent, à Rome d’abord puis 
à Toulouse où un triduum fut décidé et en 1868 à  
Pibrac où le parvis de l’église dut être dégagé et    
modifié pour contenir le nombre impressionnant de 
pèlerins. 

Jacqueline  
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Une Basilique Titre et honneur 
 

La première pierre de l’église Sainte-Germaine de Pibrac a été 
posée le 15 juin 1901. L’édifice a été consacré le 15 juin 1967. Ce 
n’est que tout récemment, en octobre 2010, qu’un courrier   
émanant de Rome, annonçait l’attribution du titre de Basilique 
Mineure  pour l’église dédiée à notre bergère .  
Pourquoi et comment une église devient-elle basilique ? 
 

 
L’origine du terme  
 
Le mot basilique vient du grec basilikos qui signifie royal. Il désignait, en   
Grèce et à Rome, une grande salle à deux rangées de colonnes qui en faisaient 
une grande nef avec deux bas-côtés et où, à l’origine, le roi rendait justice. 
Un peu plus tard, ces édifices servirent de grandes salles de réunions. Puis, à la 
reconnaissance officielle du christianisme par l’empereur Constantin, plusieurs 
de ces édifices devinrent des lieux de rassemblement pour les chrétiens. L’on 
en construisit de nouvelles spécialement pour le culte. C’est de cette époque, au 
Ive siècle, que datent les grandes basiliques constantiniennes :  
Saint-Jean-de-Latran et Saint-Paul-hors-les-Murs à Rome. 
 
Une longue suite de siècles s’ensuit au cours desquels le terme de basilique    
tombe en désuétude. Il disparut progressivement de l’usage pour n’être plus     
conservé que par un très petit nombre d’églises célèbres comme un titre  
de notoriété et de dignité qu’un culte plus ancien ou plus solennel justifiait. 
 
Le terme devient honorifique 
 
Après les désastres subis par la religion pendant la Révolution Française, le   
pape Pie VII, pour redonner de l’émulation aux valeurs spirituelles, eut l’idée 
d’attribuer une distinction particulière aux églises les plus méritantes en         
reprenant le terme de : Basilique.  
La cathédrale Notre-Dame de Paris fut la première élevée à cet insigne honneur  
de basilique en 1805. 
 
Le titre   
 
Pour rester rigoureux sur la valeur spirituelle de cet honneur, le pape n’accorde 
le titre convoité que sur le conseil de la « Congrégation du Culte Divin ». Cette 
dernière établit un rapport après avoir analysé « l’antiquité » de l’église, sa    
célébrité, sa grandeur, sa beauté ainsi que la ferveur de sa vie religieuse et    
pastorale. 
 
La dignité de « Basilique » est marquée par divers privilèges spirituels et      
matériels. Le titre accorde en particulier la préséance sur toutes les autres églises 
à l’exception de la cathédrale du diocèse. Le titre basilical est attribué à perpétuité. 
Dans le département de la Haute-Garonne nous dénombrons quatre basiliques :  
Saint-Sernin et Notre-Dame-de-la-Daurade à Toulouse,   
Saint-Just à Valcabrère et Sainte-Germaine à Pibrac. 
 
La basilique Sainte-Germaine de Pibrac 
 
Pibrac fête en 2017 le 50e anniversaire de la consécration de sa basilique. 
Depuis, les cérémonies qui y sont célébrées sont de plus en plus nombreuses.      
Cependant, si elle en avait le nom, l’église Sainte-Germaine de Pibrac n’avait     
toujours pas le titre de « basilique ». Pourquoi ? Tout simplement parce que 
personne ne l’avait jamais demandé !  
 

Sainte-Germaine 

Saint-Sernin 

Notre-Dame-de-la-Daurade 

Saint-Just 
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Un groupe de paroissiens, aidés du recteur, décide alors de faire cette demande. 
Ils constituent un dossier qui est envoyé au Vatican par la voie hiérarchique 
après qu’il ait obtenu l’accord des évêques de France réunis en conférence.  
Un questionnaire en latin nous est envoyé qui, une fois rempli, prend lui aussi le  
chemin de Rome. Le temps passe puis, alors qu’on ne l’attendait plus, en 2010, 
nous apprenons avec plaisir que notre basilique a obtenu le titre honorifique de 
« basilique mineure » comme en atteste la plaque de granit située à l’entrée du 
bâtiment  et dévoilée officiellement le 15 juin 2011. 
En entendant cette nouvelle, certains paroissiens sont consternés, croyant que 
leur basilique avait été dégradée, puisqu’elle était désormais « mineure » ! 
En effet, seules les quatre  basiliques romaines ont été promues à la plus haute 

dignité de « basiliques majeures ».  
Ce sont : Saint-Jean de Latran qui porte le nom de St Sauveur, Saint-Pierre du Vatican, Saint-Paul-hors-les-Murs et 
Sainte-Marie-Majeure. 
Toutes les autres basiliques de la chrétienté sont  des « basiliques mineures ». 
 
Honneur : 
 
 Une basilique a une place importante dans le diocèse après la cathédrale. Pour en informer les visiteurs, la basilique 
affiche ses insignes : le pavillon basilical et le tintinnabulum situés, en général, dans le chœur de l’église. 
Le pavillon est une sorte de parasol aux couleurs jaune et  rouge qui sont les anciennes couleurs papales surmonté 
d’une croix. Le pavillon est à moitié ouvert lorsqu’il s’agit d’une basilique mineure et complètement déployé pour 
les basiliques majeures. 
 

 
 

 
Le tintinnabulum est une  
clochette suspendue dans un 
encadrement appelé 
« beffroi » que l’on portait 
autrefois en procession. 
 
 
 
 
 
Et à Pibrac ? 
 
Pour marquer le double anni-
versaire que nous célébrons cette année, des amis bretons de sainte Germaine ont  fabriqué et offert le tintinnabulum 
alors que des Pibracais confectionnaient et offraient le pavillon pour honorer leur sainte. 
Etant donné la configuration atypique de notre basilique, les insignes  prendront place, le 15 juin,  de part et d’autre 
du tabernacle . 

Jacqueline 
 
 
 
 

Toulouse 
Saint-Sernin 

Grenoble 

Perpignan Narbonne 

Limoux 

Albi Arcachon Bon-Encontre Nîmes Rocamadour 



Une curieuse histoire 
 

Dans les Annales de 1898 nous avons trouvé une photo              
représentant la châsse des reliques présentée sur un reposoir   
ouvragé.  
Qu’est devenu ce meuble ?  
 
Dans le numéro précédent des      
Chroniques de sainte Germaine vous 

avez pu lire que la châsse de sainte Germaine, à la fin du XIXe siècle, était 
située dans la chapelle où on peut la voir de nos jours mais pas placée de 
la même façon. On peut lire dans les Annales de 1898, à la suite de la  
description de la châsse, les précisions suivantes : 
« En temps ordinaire, cette châsse est enfermée dans une sorte de  crypte 
située entre les deux chapelles, l’une intérieure, l’autre extérieure,      
consacrées à sainte Germaine. Quant on l’en tire pour l’exposer         
commodément à la vénération des fidèles, on la place sur un socle élégant 
dessiné par M. Bréfeil, architecte à Toulouse. » 
 
Qui est M. Bréfeil ? 
 

Gabriel Bréfeil est un architecte toulousain. Il aime le style néo-gothique 
et on peut admirer son travail dans le Tarn-et-Garonne où une  vingtaine 
d’églises ont été construites ou reconstruites par ses soins. Seule l’église 
Notre-Dame de Lapeyrouse à Lafrançaise est de style romano-byzantin 
comme la basilique de Pibrac. 
M. Bréfeil n’est pas un inconnu dans l’histoire de Pibrac. Si  M. Esquié a 
gagné l’appel d’offres et s’est vu confier la réalisation du projet de la 
construction de la basilique, M. Bréfeil le seconde en étant toujours      
présent sur le chantier pour en surveiller la bonne marche. On peut lire 
dans le compte-rendu de la séance de  1898 de la commission diocésaine instituée pour organiser la future          
construction de la basilique :  
« Comme l’architecte agréé, M. Pierre-Joseph Esquié, ne réside pas à Toulouse et que dans ce cas il doit conformé-
ment à une des conditions du programme dressé pour le concours des plans de substituer pour l’exécution des     
travaux un architecte qui demeure à Toulouse et soit accepté par la commission, il a choisi M. Bréfeil, architecte 
professeur à l’Ecole des Beaux-arts et habitant en ville rue des jardins n° 11, et il demande à la commission par une 
lettre remise au secrétaire de vouloir bien consentir à son choix. Examinée et votée cette demande est acceptée par 
la commission. M. le Secrétaire est chargé de notifier ce vote à M. Esquié et à  M. Bréfeil. » 
 
Evolution du repose-châsse dans le temps 
 
Sur l’image ci-dessus la photo couleur n’existait pas encore mais on devine que le reposoir de la châsse n’était pas 

monochrome ce que l’on peut vérifier sur des diapositives trouvées dans les archives du 
sanctuaire. 
En 1954, le couvercle du porte-châsse que l’on peut voir sur les épaules des porteurs est  
coloré de teintes pastels. 
 Dans d’autres photos on peut voir que le socle est           
recouvert d’un tissu blanc, certainement pour cacher des 
peintures endommagées par le temps ce qui explique que 
sur des photos des années 60 on le voit entièrement peint 
en blanc.  
En 2002, châsse et support devant être exposés lors d’une 
messe télévisée dans l’église Sainte-Marie-Madeleine à 
Pibrac, un dernier coup de peinture  enrichie de doré sur les arêtes 
lui donne fière allure. Et c’est ainsi que nous le connaissions depuis. 
 

Jacqueline 
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 ACTUALITÉS 

La renaissance d’une œuvre d’art 
  

Le croirez-vous ? Un meuble ancien qui n’était plus utilisé, étant 
jugé vétuste et très abîmé s’est transformé sous les mains habiles 
de deux artistes en véritable œuvre d’art ; c’est devenu un des 
joyaux de la décoration de la basilique. Une belle histoire. 
 
Le porte-châsse que nous venons de vous présenter était utilisé depuis sa        
fabrication pour tous les pèlerinages, très utile pour exposer la châsse de sainte 

Germaine à la dévotion des pèlerins. 
Au fur et à mesure que les années passaient, les couches de peinture blanche s’accumulaient ce qui avait pour effet 
de cacher certains détails en relief. Puis en 2000, suite à l’incendie criminel visant la châsse qu’il supportait, le    
dessus ayant été dégradé, on le recouvrit d’une plaque métallique. N’étant plus très décoratif, il était relégué, en   
dehors des pèlerinages dans un coin de la basilique. En 2015  Daniel, ayant pensé qu’il serait bon de raviver par 
quelques coups de pinceau certains objets en vue des fêtes de 2017, se penche sur ce reposoir : faut-il lui  redonner 
encore un coup de peinture ? Ne faut-il pas gratter les peintures anciennes auparavant ?  
C’est là que Laurent  entre en scène. Voilà son témoignage. 
 

« Cette belle histoire commence un dimanche de l’automne 2015. Daniel  me montre un meuble ancien caché sous des 

chiffons et des papiers dans un recoin de la basilique. Il m’explique qu’il avait été réalisé à l’occasion de la             

canonisation en 1867 pour supporter la châsse contenant les reliques de sainte Germaine. 

 

Le meuble est abîmé. Il a subi l’attaque des années et de l’humidité. Daniel me demande si je pense que le bois n’est 

pas trop endommagé et si cela aurait du sens de le remettre en état. Daniel souhaite pouvoir utiliser le meuble ainsi  

rénové pour le pèlerinage de 2016. 

Après un rapide examen, je me rends compte que l’attaque des ans n’est que superficielle et que le meuble est sain. En 

revanche, une restauration ne peut s’envisager qu’après l’avoir débarrassé des différentes couches de peinture qui se 

sont superposées. D’après les archives, le meuble a été une première fois repeint en blanc à la fin des années 60. Plus 

tard, à l’occasion de la messe télévisée, il a été recouvert d’une lasure marron et de peinture dorée pour certains détails. 

J’accepte donc d’entamer cette restauration mais, ayant des travaux de maçonnerie en cours à mon domicile, j’indique à 

Daniel que je ne pourrai pas commencer avant la fin de l’hiver. 

Courant mars 2016, je récupère donc la partie supérieure du meuble pour commencer l’opération de décapage. Le    

travail est rendu difficile par la peinture  qui est ancienne, épaisse, et les recoins de la géométrie du meuble. Malgré 

tout, je parviens à retirer toutes les couches de peinture et mon attention est attirée par de très légères traces de couleur     

incrustées dans le bois. Pensant qu’il s’agissait d’un apprêt je n’y prête pas plus d’attention. 

Quelques jours plus tard, je demande à Gérard  la possibilité d’utiliser son fourgon pour transporter le reste du   

meuble chez moi. Gérard, Yves  et moi-même faisons faire au meuble un voyage de quelques kilomètres pour l’amener 

dans mon garage où il va subir à son tour une cure de jouvence. 

 

Je commence le soir-même le décapage d’un des petits côtés du meuble. Mais cette fois-ci, 

ayant été intrigué par cet apprêt coloré que j’avais décelé lors du décapage de la partie   

supérieure, je décide d’employer une méthode beaucoup plus douce. Le décapant est          

appliqué en couches fines, successives et retiré rapidement de manière à ne pas attaquer trop 

profondément la peinture. De cette manière, je 

peux retirer progressivement, couche après 

couche, les peintures plus récentes jusqu’à      

revenir à la surface originale du meuble. Ainsi, à 

la manière d’un archéologue, je passe des      

soirées entières à éliminer, micron par micron la 

lasure marron puis la peinture dorée et enfin les 

différentes couches de peinture blanche.  
  

9 

Résultat obtenu après décapage total 
de la partie supérieure et décapage    
partiel de la partie inférieure 
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C’est d’un seul coup le choc, car, ce que j’avais pris pour un apprêt coloré est en 

fait une décoration d’une richesse incroyable. Chaque jour je découvre une        

nouvelle couleur, un nouveau détail, un nouveau motif. Je suis époustouflé par 

tant d’audace de la part de l’artiste. Nous avons perdu l’habitude, en France, de 

voir nos églises aussi richement décorées. Aussi, en même temps que je dévoile ces 

teintes, je me demande quel est le message que le créateur de ce meuble a voulu 

nous transmettre en utilisant tant de couleurs vives.  

Très rapidement, j’ai le sentiment que ce feu d’artifice coloré est très similaire à 

celui des pétales de fleurs qui tombent du tablier de Germaine Cousin et que 

nous reproduisons années après années dans notre basilique le jour de la fête de 

sainte Germaine. 
 

Malgré tous mes efforts pour ne pas endommager la décoration d’origine, le 

meuble ne pouvait pas rester en l’état. Il fallait donc réappliquer chaque teinte 

à la bonne place. Je réalise donc de nombreuses photos et je refais un plan en 

images de synthèse en y faisant figurer chaque couleur. 

 

N’ayant pas les qualités d’artiste suffisantes pour aller plus loin je retourne 

voir Daniel pour lui indiquer qu’il est temps de trouver une personne capable de 

refaire cette décoration. Daniel me dit qu’il pense avoir déjà trouvé la personne 

idéale pour cette tâche. »                                                                           
Laurent  

 
Mais le temps a passé trop vite et le meuble ne peut être prêt pour le             
pèlerinage de 2016. C’est donc recouvert d’un tissu moiré doré qu’il sert de 
reposoir à la châsse à la fin de la procession devant 
l’église Sainte-Marie-Madeleine.  

Le nouveau défi est de finir la restauration complète du meuble pour juin 2017 et la         
commémoration des 150 ans de la canonisation de sainte Germaine. 
 
Deuxième étape : la peinture. 
 
Après avoir demandé des conseils à des professionnels sur la façon de travailler et le choix 
des peintures, Nadine accepte de se lancer dans ce chantier.  
Connaissant son goût,  son habileté dans les arts graphiques et sa grande patience nous étions 
certains que le résultat serait superbe. Mais nous étions loin de penser que les nombreuses 
heures de travail de bénédictin passées par Laurent et Nadine allaient recréer un                
chef-d’œuvre  d’une telle qualité. 
 

 

Remise en place des couleurs d’origine  
( montage photo ) 

Face B 

Face A Face C Face D 
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Et c’est ainsi que profitant des ses congés annuels, au mois de juillet 2016,     
Nadine installe le chantier au milieu de son salon... jusqu’à ce qu’il soit          
terminé ! 
Voici son témoignage : 

« Après le décapage minutieux effectué par Laurent qui a permis de retrouver les 

couleurs d'origine du porte-châsse, je prends le relais pour l'opération peinture. 
Je suis très honorée que cette tâche me soit confiée et je tiens à remercier ici les   

personnes qui me font confiance car je ne suis pas une professionnelle seulement 

quelqu'un qui aime bien dessiner et peindre... Ma joie se mêle à une certaine peur, 

la crainte de ne pas être à la hauteur de cette rénovation car c'est bien la première 

fois que j'ai entre les mains une œuvre d'art dont je dois respecter les couleurs et tous les détails subtils que je vais 

sûrement trouver au fur et à mesure de l'ouvrage. 

Ce socle élégant représente beaucoup pour moi puisque la châsse contenant 

le corps de sainte Germaine y repose lors des fêtes du 15 juin  afin de       

faciliter aux fidèles la vénération des reliques. Ce reposoir est un objet  

saint, trop longtemps passé inaperçu par ses couleurs neutres, je pense que 

maintenant il attirera les regards et sera mis en valeur à juste titre, nous 

devons bien cela à son créateur qui l'a dessiné vers 1868, M. Gabriel Bréfeil. 

Plus imposant que la châsse, ce porte-châsse a de belles dimensions :      

125 cm de hauteur, 152 cm de longueur et une largeur de 85 cm. Il trône 

pendant neuf mois (de juillet 2016 à mars 2017) dans ma salle-à-manger 

transformée  en atelier de peinture pour la circonstance car il me faut de 

l'espace et une bonne luminosité. 

Dans cette pièce,  se trouve une belle statue de Germaine dont j'ai eu déjà 

l'occasion de vous raconter l’ histoire dans les Chroniques n° 3 en page 11. 

C'est sous son doux regard que je passe près de quatre-vingts heures de  

travail ! En effet, tous les jours où je me mets à la tâche, elle est là pour 

surveiller mes coups de pinceau. Pour elle, je dois m'appliquer car je lui 

dois beaucoup...   

J'ai opté pour de la peinture acrylique dont les couleurs restent lumineuses 

et surtout permanentes après séchage.  

Ma tâche est facilitée par les nombreuses photos réalisées par Laurent qui m'a fourni grâce à l'informatique un plan 

en images de synthèse faisant ressortir chaque couleur et surtout chaque détail comme les liserés noirs, les frises, les 

monogrammes très sophistiqués et surtout  les dorures qui avaient complètement disparu après le décapage. La     

peinture acrylique couvre bien cependant certaines parties nécessitent plusieurs couches. Au fur et à mesure je répare 

les endroits où le bois est abîmé, en particulier  je replace plusieurs morceaux de baguette qui ont disparu. Je termine 

en peignant un à un les faux grelots qui ornent le pourtour de ce porte-châsse ; je pense que peu de personnes ont        

remarqué ce détail original  qui, pourtant, finalise à merveille ce buffet d'art. Il en manquait un,  c'est Michel, ébéniste 

bénévole aux doigts habiles qui en a refait un ! 

Voilà, l'œuvre est terminée, elle quitte mon 

séjour et cela fait un grand vide ! Mais 

quelle joie de savoir qu'elle a   trouvé une 

place d'honneur dans la chapelle Sainte-

Germaine de la basilique. L'ensemble, porte-

châsse et châsse est magnifique et je pense 

que M. Bréfeil est fier de cette remise en 

beauté ! » 

 
 
 
 

  

Quatre-vingts heures de travail minutieux ! 

Juillet 2016 Mars 2017 

Monogramme avant-après 
Nadine 



Un camion dans la basilique ? 
Que fait-t-il ?  
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Les derniers préparatifs 
 

Pour qu’une fête soit réussie, il faut la préparer à l’avance et  
soigner le moindre des détails. C’est dans cet optique que les    
bénévoles pibracais se sont mis au travail  pour que les fêtes du 
150e anniversaire de la canonisation de Germaine soient           
mémorables.   
 

Dès le mois de septembre 2016  et les premières réunions,  des chantiers sont   
lancés, des idées fusent et les bonnes volontés s’activent : 

 

« Il faudrait un logo spécifique à cette année jubilaire »  
Anne, artiste pibracaise accepte de s’en charger. Ce logo vous le connaissez  bien, il illumine depuis le début de 
l’année toutes les pages de nos Chroniques. 

« Ce serait bien si Mgr Le Gall, notre archevêque, écrivait une prière à sainte Germaine comme l’ont fait par le  passé 

ses prédécesseurs, en particulier Mgr Desprez et Mgr Saliège » 
La demande est faite par notre recteur. On n’y croit pas trop, Monseigneur a tant de charges ! Mais la prière arrivera 
à temps pour être imprimée, diffusée et récitée pour le pèlerinage. 
« Moi je voudrais offrir au sanctuaire de belles nappes pour l’autel de la basilique »  
L’idée est excellente mais des tissus en très grande largeur sont difficiles à trouver, la recherche commence. 
« Et si on plantait des arbres pour commémorer  ce double anniversaire ? »  
Jean-Michel et Fabrice se  chargent de trouver les essences convenables. 

«  Pour cet anniversaire nous allons composer un chant à sainte Germaine ! » 
 Joëlle et Jean-Michel se mettent à l’ouvrage.  

« Et les Cousins Germains ? »   
 Ils projettent une nouvelle soirée de prières et de chants avec un nouveau programme. 

« Et si on terminait  les festivités par un embrasement de la basilique ? »   
A préparer avec un professionnel ainsi que la  projection d’une vidéo pour raconter l’histoire de Germaine puis celle 
de la basilique. 

« Et si on profitait du 50e anniversaire de la consécration de la basilique pour mettre en place ses insignes ? » 
Jacqueline et Michel ont déjà tout en tête ! 
 

Les bonnes volontés se mettent au travail !  
En général, pendant la période hivernale,  la basilique  est en sommeil mais cette année toutes sortes d’activités    
inhabituelles s’y sont déroulées et c’est ainsi qu’on a pu voir : 

Michel et Daniel enlevant  
minutieusement toutes les taches 

de cire du sol. 

Deux couturières gauchères en train de 
tailler une des nappes d’autel ! 

Il aide à déplacer l’autel en granit de 
la chapelle de  Ste Germaine à la  

chapelle du tabernacle ! 

Pendant ce temps, à l’extérieur on plante 3 
chênes verts ramenés du sanctuaire  

N. D. de Fatima au Portugal. 

On démonte le portique ! 
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Le temps passe,  les 
chantiers avancent,  
le pavillon basilical 

commence à avoir bonne mine, pendant que je m’occupe de la partie 
«  chiffon », Michel avec grand talent et beaucoup de goût, après avoir réussi une ossature très solide réalise 
deux bijoux d'ébénisterie en bois tourné : une 
superbe hampe travaillée et une très belle croix 
en buis ! 
Les nappes sont prêtes et Nadine vient de donner le dernier coup de pinceau au repose-châsse qui est          
magnifique ! 
  

C’est alors que d’autres idées sont lancées ! 

« Et si on décorait le fronton de la basilique en reproduisant, en grand, le logo dessiné par Anne ? » 
Nadine accepte de se charger de la réalisation d’un logo de 2 m de diamètre ! 

« Pour un air plus festif, si on décorait l’intérieur de la basilique avec des bannières et oriflammes aux couleurs      

papales, jaune et blanc ? » 
Les couturières acceptent l’énorme chantier. L’une coupe, l’autre coud, on ne compte pas les heures quand on       
travaille « pour le Bon Dieu » ! Et elles réalisent ainsi quatre bannières de 8 m de long sur 4 m de large, deux de 4 m 
sur 2 m et 12 oriflammes de « seulement » 1,20 m de long. 

« Et  à l’extérieur on ne met rien ? Les murs de la basilique pavoisés et des oriflammes suspendus à tous les  

lampadaires ce serait sympa pour accueillir les pèlerins ! » 
Les couturières acceptent ce nouveau challenge : deux oriflammes de 6 m sur 2 m et 36 petits ( 80 cm de long) pour 
les lampadaires ! Sachant que le chantier a nécessité 100 m de tissu  en grande largeur ( 2,80 m) je vous laisse      
calculer la longueur des coutures nécessaires ! Chapeau les couturières ! 
 
Début juin c’est une véritable ruche qui s’installe autour de la basilique et à la maison de sainte Germaine. De          
8 heures du matin à la tombée de la nuit, sans perdre de temps il faut  mettre en place toutes ces réalisations :          
banderoles, oriflammes, logo puis décoration florale, etc. 

Pas très loin de la basilique, au prieuré d’autres  
petites mains s’occupent, certains préparent les 
feuilles de chants pour les quatre jours de              
célébrations, d’autres  mettent la dernière main aux 
dossiers administratifs, vérifient les derniers détails 
de logistique, il ne faut rien négliger pour la        
sécurité et le bien-être des pèlerins ! 
 

D’un autre côté une équipe s’organise pour pouvoir 
proposer aux prêtres invités et aux bénévoles un 
repas très simple mais agréable. Les tables seront 
recouvertes de nappes aux couleurs blanc et jaune 
et décorées de bouquets de blé.  
 

Le jour J, les bénévoles sont heureux  d’avoir pu 
participer à ces préparatifs dans une ambiance 
joyeuse et familiale. La fête peut commencer ! 
 

Jacqueline 
   

Ossature Intérieur partie cachée Intérieur partie visible 

Couture des galons 

Dans le prochain numéro vous trouverez le compte-rendu du        

pèlerinage 2017 illustré de très belles photos ! 
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Centenaire des apparitions de Fatima 
 
En cette année 2017, l’Eglise a célébré le 13 mai le centenaire des 
apparitions de la Vierge Marie aux trois petits bergers de Fatima 
au Portugal. 
 
Le 13 mai 2017, devant une foule    
immense, le pape François célèbre une   
messe dans le sanctuaire de Fatima au 

cours de laquelle il canonise deux des voyants à qui la Vierge était apparue 
il y a tout juste cent ans. Ce sont les premiers frère et sœur non-martyrs 
canonisés si jeunes. François et  Jacinthe Marto, morts de la grippe         
espagnole en 1919 et 1920,  sont béatifiés le 13 mai 2000 par le pape     
Jean-Paul II. Lucie Dos Santos, leur cousine, décède en 2005 au Carmel de 
Coimbra. Son procès en béatification est en cours. 

Le procès en béatification de François et Jacinthe s’est ouvert en 1952. 
Saint Jean-Paul II les a béatifiés lors de son pèlerinage à Fatima pour le 
Jubilé de l’An 2000. Le 13 mai 2017, le Pape François célèbre la messe de 
leur canonisation car un miracle, dû à leur intercession, a été récemment 
reconnu par Rome. Il s’agit de la guérison de Felipe Moura  Marques, un  
bébé diabétique dont les parents portugais vivaient en Suisse. Il a été guéri 
après que sa mère et sa grand-mère l’aient porté sur la tombe des pastoureaux. 
 

A Pibrac, le 13 mai, une messe, a commémoré cet              
anniversaire, animée par  l’équipe du rosaire. Elle a été      
suivie d’une procession autour de la basilique. Sur            
l’esplanade, près de la basilique, trois chênes verts ramenés 
de Fatima ont été plantés, ils symbolisent les trois petits    
bergers. Une plaque explicative a ensuite été mise en place.  
   

J.J.  
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 A-Dieu Lucette 
 

Pour la première fois elle ne participera pas aux fêtes de sainte 
Germaine, Lucette Vignères nous a quittés fin mai. Nous sommes 
tristes car nous ne la verrons plus mais heureux pour elle qui a 
rejoint Germaine qu’elle a beaucoup priée et servie de son       
vivant. 
 
Lucette aimait à raconter que lorsqu’elle était jeune fille, tous les 15 juin, elle 

venait à pied, avec ses compagnes,  participant  au pèlerinage organisé par la paroisse de Léguevin où elle habitait. 
« Je venais en pèlerinage de Léguevin à pied nous n’avions pas de bannière, je suis venue pour tous les  pèlerinages 
même pour les pèlerinages des reliques, là on portait les reliques de Pibrac. Les pèlerinages arrivaient tous à pied 
au prieuré et on passait toute la journée à Pibrac, on mangeait dans le champ des pèlerins et sur toutes les pelouses 
que l’on trouvait, le long des rues, sur les trottoirs, il y avait beaucoup de monde partout. 
J’ai rencontré un jeune de Pibrac, je me suis mariée dans une famille très pratiquante donc pour nous sainte      
Germaine a toujours beaucoup compté. » 
 
 A Pibrac, Lucette faisait partie de l’équipe de bénévoles toujours présente pour aider à accueillir les pèlerins les 
jours de grande affluence, toujours disponible pour le service de sainte Germaine.  
 
Voici un extrait du mot d’accueil lu le jour de ses obsèques le 27 mai 2017. 
 

« C’est avec beaucoup d’émotion que nous nous retrouvons cet après-midi 
pour accompagner Lucette Vignères de notre présence, de notre amitié et de 
notre prière. 
 C’est au nom de l’Eglise que la communauté de Pibrac vous accueille et 
vous témoigne son attachement à vous  Régine sa fille, ses nièces et neveux, 
tous ses proches, ses voisins tous ceux qui l’ont côtoyée et aimée pendant sa 
longue vie et qui sont dans la peine aujourd’hui. Nous nous souvenons de ce 
qu’elle a été pour nous à différentes étapes de sa vie. Lucette était native de 
Léguevin et aidait ses parents à la boulangerie. Puis son mariage l’a        
conduite à Pibrac en  1950 puis en 1956 elle a rejoint son époux dans le 
commerce qu’ils ont tenu jusqu’en 1994. 
Lucette était une personne bien connue de Pibrac, elle avait une grande    

dévotion pour sainte Germaine, toujours présente au pèlerinage, mais     

donnait aussi de son temps  au magasin ou bien au prieuré quand il y avait 

besoin de main-d’œuvre. Elle avait une passion, écouter ou se rendre aux 

spectacles d’opéras. Puis sa santé est devenue plus fragile  et la privait à son 

grand  regret d’être aussi présente. Tout ce que nous avons vécu avec        

Lucette, tout ce qui comptait à ses yeux, son sourire, sa joie tout cela va   

continuer de vivre en nos cœurs à travers nos paroles et nos actes ».                                                                                                                                                               

 

Lucette n’est plus parmi nous mais sa   

place à l'église lors de la messe dominicale 

n’ est pas vide et nous avons le plaisir  de 

la voir occupée, chaque fois que cela lui 

est possible, par sa fille, Régine,            

poursuivant ainsi la présence de la famille 

Vignères dans la vie paroissiale pibracaise.   

Henriette 

 

L’équipe des bénévoles du magasin entourant 
Lucette, en 2006 



Ouvrons nos tabliers pour que le pain partagé répande des fleurs  

dans les cœurs meurtris de tous les visiteurs et pèlerins.   

Ouvrons nos cœurs pour que le pain reçu à la communion  

nourrisse toute notre vie. 

Ouvrons nos yeux et nos oreilles pour reconnaître le Seigneur 

 là, tout près de nous, dans les blessés de la vie. 
 

Père Jean-Marie Ruspil, recteur du sanctuaire de Pibrac. 


